SAMEDI 28 JUIN –  Cyclosportive L’ARIEGEOISE, 20ème édition
Je suis bien consciente de la difficulté qui m’attend en m’inscrivant cette année encore à cette cyclosportive, où nous aurons deux belles secousses à affronter : la montée du PAS DE SOULOUMBRIE et le mythique PLATEAU DE BEILLE, mais la montagne est attirante et belle et j’aime la parcourir que ce soit à vélo ou à pied.                                                                                                                         
Notre club sera représenté par sept concurrents.                                                     Je partirai sur les espaces de LA MOUNTAGNOLE pour affronter ses 103 km et ses 2542 m de dénivelé avec : Gérard C., Gérard R., Jean-Pierre C., et   Christian F. Me concernant le  dénivelé est suffisamment important, avec une distance conséquente, des difficultés étagées, progressives et parfois très sévères.                                                                                                                                    Je laisse les 160 kms aux durs des durs, aux hommes de défi tels que Jean-Roger et Christian M.
7 h 15 je retrouve les copains, comme l’année précédente, au parking habituel de Tarascon. Après la remise des poches contenant le nécessaire pour l’admission à l’épreuve, chacun épingle son dossard au maillot et  fixe la plaque avec la puce au guidon.  Pendant ce temps, nos deux costauds nous quittent pour se rapprocher du lieu de lancement de l’épreuve car pour eux le départ est à 8 h 00.
J’ai le dossard 3875. Bien que stressée, je reste positive. 

Cette année deux invités de marque parmi les officiels : Frédéric MONCASSIN, parrain de cette nouvelle édition et Jean-Pierre PAPIN qui accompagnera les coureurs de la Mountagnole.        
Au fil des minutes et à l’approche de l’heure du départ, alors que les nuages ont laissé la place au soleil, le flot de cyclistes ne cesse de grossir.                                       Une demi-heure avant le coup d’envoi de l’épreuve, il faut se résoudre à rejoindre le sas de départ et le point de contrôle des puces électroniques pour le chronométrage.                                                                      


             8 h 00, nous voici tous les cinq au milieu des 2800 autres coureurs qui ont également opté pour le même parcours.                                                                                               8 h 30 précises le départ est enfin donné.
Dans une dynamite conjointe tous les cyclistes, tels une chenille multicolore, s’élancent à l’assaut des routes de cette Ariège profonde, toutefois, ponctuée de quelques pièges.                                                                                                                      Je dois  gérer mon effort car je sais que la montée du plateau de Beille nous attend de pied ferme. 
Les cinq du CPB se suivent un moment et la différence de niveau fait qu’il y a séparation et à partir de cet instant, chacun se retrouve face à lui-même.
Nous quittons TARASCON et suivons une route avec quelques ondulations, traversons ARIGNAC, AMPLAING. Avant PRAYOLS la route s’élève formant un dos d’âne avec deux superbes bosses surtout la première.                                   Après 15 km environ nous traversons FOIX et prenons la direction de LAVELANET. Nous roulons en petite montagne en faux plat montant 3 – 4 %. Paysage magnifique. La route longe des prairies inondées de soleil. Nous traversons de petits hameaux bien sympathiques, parfois sous les ovations de quelques spectateurs. A RAISSAC, vautrées dans l’herbe et au repos, ce sont les vaches qui nous regardent passer pendant qu’un coq nous accueille d’un magistral cocorico. Mais, je ne m’attarde pas trop sur la nature qui nous entoure car je dois rester concentrée sur ma course. Puis c’est l’arrivée à LAVELANET où un ravitaillement nous attend. Ravito que je zappe car je ne ressens pas le besoin de m’arrêter. Je m’alimente par petits grignotages assez régulièrement.                                                                                                                       Nous voici dans la montée de ROQUEFIXADE  avec son château cathare. Plus loin, dans une ambiance musicale très festive, ce sont des tonnerres d’applaudissements et des paroles d’encouragement qui nous sont prodigués. Cela me fait penser à l’Ardéchoise.                                                                               Bien que cette montée ne soit pas si terrible, j’essaie de gérer au mieux. Pas question de s’enflammer, je mets tout à gauche afin d’économiser mon énergie. C’est fait, je suis dans la descente, je récupère  et je vais rejoindre PRADIÈRES, puis passage obligé au contrôle à MONTGAILLARD qui nous rapproche de la première difficulté de la journée le PAS DE SOULOUMBRIE.  Petit intermède croustillant avant le plateau de BEILLE.  C’est costaud ! Les cinq premiers kilomètres sont vraiment stricts. Je monte à 7 km/h. L’effort est intense, la pente oscille entre 6 et 12 % et flirte avec les 14 % dans le premier virage. Il faut que j’y arrive sans trop m’épuiser.                                                                             Durant cette partie du parcours je remarque beaucoup de crevaisons, et espère que cela ne m’arrivera pas.                                                                                              Ouf ! le passage délicat est franchi. Maintenant je peux et dois accélérer. Me voici dans la descente vers VERDUN. Descente très technique, route très étroite, avec de nombreux virages en épingle. Je me cale bien à droite de la chaussée pour ne pas risquer une collision avec les cyclistes qui doublent. Mes mains coincées sur les cocottes de freins, j’assure au maximum pour ne pas risquer la chute. C’est très pénible. Avec  toujours plus ou moins d’ardeur, le village LES CABANES  est atteint avec la dernière offensive du jour, tant redoutée de tous, le face à face avec Beille.                                                                         Un ravitaillement est à notre disposition mais je l’ignore. Si je m’arrête je crains la reprise, je préfère continuer. Je verrai bien !!                                                                                                                   Première rampe, j’avance lentement. La pédalée est lourde et hasardeuse la pente est rude, la fatigue présente. Je sens que je vais être dans le dur !!!
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Plus je progresse dans ce col, plus je remarque que c’est l’hécatombe. Les corps s’échinent et luttent. Certains marchent à côté de leur biclou, d’autres sont pliés en deux d’épuisement ou s’arrêtent quelques instants pour reprendre des forces ce que j’ai dû faire à deux reprises. Un jeune cyclo que je double hurle un juron : « P…… de crampes il faut que j’arrête !!!».                                                         Mais au milieu de cette souffrance physique, si je puis dire,                                                                                                                    il y a  les spectateurs tout le long du col qui nous encouragent du mieux possible. C’est réconfortant.                                                                                                          Un bataillon de bénévoles, merci à eux, est à pied d’œuvre pour un ravitaillement en eau. Des réservoirs d’eau ont même été installés pour rafraîchir les cyclos qui souffrent de la chaleur. Organisation impeccable. 
Je  viens de passer devant la Fontaine Henri IV. Je roule lentement, à 6 km/h. Encore 6 ou 7 km avant l’arrivée, mais Dieu, qu’ils sont durs et longs ces hectomètres ! Mes forces s’effilochent au fur et à mesure que je progresse sur cette route infernale, pourtant il faut que j’y arrive. Je dois passer la ligne d’arrivée coûte  que coûte.                                                                                                                                       Les derniers kilomètres sont interminables, les pire, parce que j’en vois le bout mais n’en vois pas la fin.                                                                                                                                 En plus, pour pimenter le tout, les deux derniers kilomètres se feront avec un vent de face assez fort ce qui n’arrange rien.
Ce col a quelque chose de redoutable et sûrement d’attirant vu le nombre de cyclos qui viennent s’y frotter. Il se fait désirer. Il enlace la montagne langoureusement, tourne, retourne, se glisse dans ses entrailles. Pour les cyclos, c’est la souffrance dans le plaisir. Après deux heures vingt de corps à corps, la jouissance est à son comble, c’est le relâchement lorsque j’atteins la ligne d’arrivée. La joie ressentie à ce moment là, seuls les cyclos la connaissent. Elle est sûrement identique à celle ressentie par un alpiniste qui a vaincu un sommet. Le bonheur et la satisfaction du dépassement de soi.
Je crois qu’il est 14 h 25 lorsque je me sépare de mon vélo. Après le contrôle je retrouve Jean en compagnie de Christian F., qui redescendra  aussitôt sans prendre son plateau repas, de Gérard C. et de Jean-Pierre C. avec qui je vais me restaurer pour retrouver des forces. Quant à Gérard R., victime de trois crevaisons, arrive un peu plus tard. Il ne souhaite pas prendre le repas, je pense qu’il doit avoir la haine, je compatis pleinement. Le repas terminé                                                                                                                               Gérard C. et Jean-Pierre C. rejoignent Gérard R. et repartent vers Tarascon récupérer le véhicule. Quant à moi je regagne la voiture pour me détendre. 
Puis c’est l’arrivée de Christian M. qui a obtenu le diplôme d’or et qui nous informe que Jean-Roger a fait demi-tour au km 6. Abandon sûrement dû à une alimentation insuffisante.
Au final mon temps est de 5 h 46’ 29’’, diplôme d’argent. Le temps imparti pour l’or est de 5 h 45’00’’.  L’objectif principal était de franchir la ligne, c’est fait, j’en suis satisfaite. 
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